
pas coiiBa#rer tAut'jnotviehips, fUre toiie mes 
efTürt^jjpUf remplit" cos foiicüous alin
de donner satisfaction aux •‘leeli uîs qui m’ont

â
ouoré dt* leur couliauce ? j ’ai le plus graud 
^♦ir 4’arrivKr à ce but.

» Jo suis bien couim à Roubaix, op j)*u  
daus l«s Hiyirons, et pour ainsi dii~e pas du  
toul dans le re te du dépai temeut. J’al bon- 
senti il me laisser porter 6ur la liste des can
didats républicains aux élections de lévriw. 
mais alors c’élait une liste républicaine toute 
entière.présentée aux éleoteui-s, les candidats 
comme moi ue pouvaient avoir ciiance de 
réussir que sous le couvert d’honnnes consi
dérables qui les abritaient; et puis alois je 
ii’ftTais pas les charge» qui ni’iucouibeut au
jourd’hui.

Nous devons tain- lous nos eU'orls pour 
env«j^w k l ' d .  s dcpulés républi
cains; pouriéu^^ir. il .aul laire choix d ' can
didats dont lu niiloiiété est assez grande i)oui' 
a.ssurer leur élection; ill'aut des noms d'honi- 
me-i bien connus par leurs actes  ̂t leur ca- 
raclèr-; à cetti' cc.-dition seulement nous 
pouTons esj)érer le succès et voir nos vueux 
se réaliser.

• llf«-evez l’a-ssuiiiuce de ma paiiailc cn;j- 
.sidératiou.

» J. D k r k un ai i:OVKT. '■
l..e L ib è i 'i il  maiiiln;iiL ikïuh moi us la 

ca iid ida lu i e de  M . llé fé t 'u auoo u it.

A l'ouverture de l ’audience de oe jour. 18. 
le liibuiK»! corre<;tioiuiel de L ille  a icndu >on 
jUfrement dans l ’ailaire de la ;̂are de .Seclin.

i^e jugement, soi^.iuusemenl niolivé, lap - 
'>c)ite les ^ 'i i  ici pales ciiconstanccs de l’af- 
1’ cu\ évéïicin nt. et '•onclul en (Icclaïaiit 
Varvàfur eltjuesuot, coupabl. s de né ligenc, 
d’inalteution cl d'iiiubservalion dc^ renie
ments; il admet en l'avi ui’ d f (JU'>not. chef 
de J'aie, des ciiconstances altémiauti's.

l>ecotti<jnie esl d^clai'é non C(’iii)ai>le.
La  i>>nipafrnie du chemin de f r du Xord 

est liécTaré»' civilemeui lesponsable.
Iwi conséqucnc»'. le tribunal condaiiuie ;
\ asseur, a six mois de piisoii ;
Ou'âDot. à trois mois;
Utiacuu (l'eu.\ à ;}oii tl. d’anieiidf.
La Coinpa{fnie du chemin de ter est con- 

da nuée n [)rincipe à 1 ind iniiité envers 1. s 
parties civiles ([ui se sonl p.oduilcs au pio- 
c^s; mais, attendu que le tiihuual n’a |kis 
élî  ̂ iienls néc.'s^aiies d'Miipu'cialioii--. il icii- 
V )ie celle jiarlie de raU'iiic à l au i 'ncc du 
ol janvier, en condainnuiil 1 s pai !.•> ci
viles aux dépens, sauf leui' recoure contre
I l  (Compagnie.

T r i b u n a l  r o a -r e c t io n iie i  d e  L i l le .

Au/Ut'M'e du I '  d(‘ri>itüire.

Pi-ésidence de M. I’aup-n t y .

Dès avant II heuies. la >alle d ’ouditnce 
esl remplie par un pulilic nomiueux.

IX's dispositions onl élé piiscs ])oui- que 
l’enceinte du prétou-e soit lé-'i ivée .u v u \ o -  
cats el aux pei'sonneT muni s de ca.le^. ( )n 
aperçoit des dam.‘s aux d ux liiliua s pla
cées latéralement, au-dessus cles sié^^es du 
tribunal.
'L e  tribunal enlre eu 'M;iiic ’ ù II heu.e^ 

el ([uart, el M . l '  pi'é.-.id ni donne 1 ■ -tur:' du 
ju^'cmenl rendu dans l’allaue ilc l’accident 
de sec.i.i el du(iuel nous asons donne le 
disposilif.

.\piès l'appel des léiuoins, (;eux-ci s»> le- 
tirenl dans la salle (jui leur est jé.-ei\ee.

il" O^car de la N'allé ', du liai reau de l'a- 
ris, assiste M. tieoi'ges Bniui?, l'un il.’> pié- 
veuus.

M ' (üraid, de X'alenci 'nue-. (’oil [ilui Ici 
pour M. t.iiiaud. adve.saire de M. ( r -irp r ' 
Brame, dans le duel.

Les t:émoins du du-.-l s.ml ]»>iir>uivi - connue 
complices. Ce sonl M̂ >1. l-aviiT el .Molli r. 
pour >1. Gwrjies IJiame, —  liu i liez el tir spel 
pour -M. ü iiaud.

Ia ‘ piemier témoin ap()elî' esl ..M. ll</uzel 
de l’Aulnoit. m l. cui-leyi>te.

La témoin a l'té cbaiiio de consl;dei le^ 
blessurea de M. tjeoiues iiram et de j ] . (ii- 
raud.

t-elle de M. liiame ne i'onsir,lait .[u'en une 
pi((ùi'.- ou égialiunure a coté de I o-ii d ioil. 
Ceile de M. ijiiaud l'ur.i.ail uae p. liie plaie 
pénétrante a la poil.ine.—  i !es bli'ssures n <.nt 
Occasionné aucune incuijaeilé il(“ tiüvail, en 
raison d ■ leur lé^i-reié.

M, le baron de La t.iranii ' est en l'iidu , et 
appelé il témoigner d '  prepu.-- injuii ■ i.\ que 
M. (ieorges liiume auiait tenus, en allant

déposer un« lettre dans les bureaux du jour
nal \e, Prof/rès du Nord. 11 les uie.

-\u lieu de continuerl’audition des témoins, 
M. le [)résident procède à l’interrogatoire des 
pi'évcnu».

M. Georfjres Bi-ame explique qu’il a été 
amené à deina d-*r iinê  rectiiicatiou à p ro }^  
d’un article injurieux de M. Giraud, inséré 
au journal les Coulisèes. La i-ectiQcation d’a
bord demandée n’a pas eu lieu, des témoins 
fuient envoyés.

Denouvell'-s tentatives de conciliation eu
rent encore lieu. Les lémoii - de M. Georges 
Brame, .sjins l ’iisser-tuneut jjiéaiu.jjtc. de ce 
dei nii r et dans un bul de conc.lialion,crurent 
devoir pr(>po,s''r une rectification conçue dans 
les leinies suivants : • JJ’après les explicor- 
tiuns /burnifs par la partie intéressée  ̂ i l  ré
sulte qne les faits sont inexacts, nous nous 
ettipressijiis de le déclarer. recliücatiou,
acceptée par M. (iiraud, auteur de l'aiticle 
in uii ux, ne fui pas sanctionnée par M. 
Georges lîiaine, qui, peudant qu’elle lui l'ai- 
'ail la situation d un accusé qui se justilie, 
il'manda 1 insertion tl’une reclilicaliuu ainsi 
conçue: « Des roiseig.^cments qui nous sont 
fiiui-iiis, il résulte que les faits sont inexacts.n

ti. tjiiaud n ’ayant pas Ci u pouvoir accep
ter celle dernière propoaition, le duel fut ar- 
icté et eut lieu le lendeinaiii, '2;j octobre,au 

I I)ieu-de-MaiC(|. à trois heures de l’après- 
midi. .V[)i'ès plusieurs passe.s succersives, M. 
G. Brame ayant élé foiI légèrement elïleuréà 
la tempi“, il in.-ista pour conliuufr la lutte, 
el M. tiiiaud a^•anl élé à son louché légè
rement a la iioilrine, l ’honneiu' fui déclaré 

; sati-i'ait
I l.e> témoin- du du- l, f[ui étaient pour M.
; 1 1 . Hraine, M.M. Fnviei et Mollier, el pour 
I M. (liiau  I Iluidiez ei Ci-espel, et qui

coinpa ais> issi comme piév iius, sont
ensuite entendu ,

Le- témoin- appelés sonl ; M . Fossart, 
-ou>.-lieuleiiant; M . l ’lialempin, sous-lieute- 
n a ij. -M. l ) sjaidin. lieutenant, et deux sol
dats de la conipjgni de M. Brame.

11 lésuUi' de leur déposition que M. 
tiii u(t a élé léfornit* pour »myopie ; que 
M. Pierre, témoin de M. Giraud, s’esl n tiré 
a is-ilol .|u il a -u  <|ue la rencontre était 
i.iév itahl, .

M. i-'os,art n'a pas (]uilté M. Brame 
p '11 lanl loule l'allaiie de Moiy L "  général 
a oïdoniié au capitaine de charger à la 
lia\ oiuieltc et le capilaiiK» a enlevé ses hoin- 
ni s.

,.i . l'h.ilenpin a aussi accompagné Georges
li,.mi .Uans toul:- ia campagne el il dit qu’ll 
a toujours rt nipli son ilevoir.

-.a itinne ipie le capilain s’élant mis.pour 
e;,i.a. .( . ,-es solilat , en avant de la compa
gnie qui t'ai-ail leu sur le Prussiens, il cria 
lai -iii lue Ue se coucher.pour ne pa., elit? tué 
p.,1 ie- -K lis. Mais le capitaine lejoignit sa 
co.iija^i.ie el 1 < iileva.

.'»i. Dujardin témoigne du même fail et de 
la l)>a-vi>ure d M. Hiaine, qui lit pieiidie le 
\ill,'i .'de .\iory su. i, s Prussiens.

1, - deu.\ soldats ren leut aussi hommage 
au coma;, d e to o .g  s Hrauie.

.\1. l aviei'ayanl pi is connaissance de l’ar- 
uel ilr.- Coulisses, l'a trouvé indignement 
eal >n'iii ix. .'\anl élé témoin aussi de la 
cond.lil e Geoiges Brame.

I e téi lU dit que -M . Giraud lui a dit 
i.'avoii : t Kpie M . Biame (}ue parce que 
c l..i-ci avait tiaité les lédacleu.s du rés 
du .Xord de gens de mauvais ■ toi. —  Le lé - 
m. in a déinenli le l'ail de celte injuie.

M. l'.ivi r déclare ([u'après le Combat, il
]i,ésimla a M. ilu idieziiue toutie inonde 

aciia.ii que 1 l'ail reproché à Brame par les 
Couiissr.s éta.il l'aiix, it serait loyal de Je dé- 
lueiilir.

_\i. iiuidi. z observa que ce serait contraire 
, t,.ule- 1 .'S iè>̂ les dn journalisme. A quoi 
.1. i .i r rép n lit : alors les règles du jour- 
lali-iiie -o.it eont.aiies à toutes les règles 

de riionneleté. c > qui lesla sans répouse.
Dupont, -ubstilu l de M. le procureur 

d(‘ l.i i;épul)liqu :, prend la parole.
II con-tale l impuissiuice du duel à réparer 

Us i . l.es que iecui\enl les citoyens. Une
o, ui ij,.s dnvanlageempecher les outrages de 
,̂e 1 ..'.duire dans l'avenir. Cetle coutume

• ‘ li,- p s s ulemenl coutiaiie à la loi, 
Ü. .i I aucune elticacité au point de vue

Le niinislcre publi» lappelle (ju’au mois 
d octol 1- le journal 1rs Coulisses reprodui.sit, 
.,11S la signature du ps udonyme Lucien 

Ui-aud, uu arlicle des plus inju.ieux et des 
,̂kT- ilidamaloires conlre M. Geoiges Brame

d'-a toujoiifs re iilie r  dans les bas-lunds 
d où elle esl sortie.

l..a geucM'iilioii qui s'élève rie si ra pas 
COUI me lo li Is dt; rinrorluiiée .^Lll ii--Slit- 
arl, qui tremblait à I i vue d'uno épée 
parce que sa mèi'« avail vu bi illcr le l'i-r 
des assassins. Nus pères out le g icd é  le 
buui reau saii:-'pàhr, nous ferons plus, 
riélène,car nous tiudlroos t'<jU e cuut ;igr 
a le rendre iiupiissil)'i'.

—  Dieu vous eiili'ude, mon l'i ère ! 
mais si nous n'avuiis plus a craindre 
l ’cchafaud, pour lc(juel,j»; vou.s l ’avoue, 
XV', *»e me sens aucune vocation, en sera- 
t il de même de l’exil'.'’

—  A plus fijrte raison, Hélène, eur 
c'esl jusU‘menl parce qu’ il n’y aura [>lus 
d ’exil, qu’ il ne puui ra plus y avc>ir d'c- 
cliafaud. Quand tous les ciifaus de la 
pairie resteront à leur poste au jour du 
daoger.i) ne se trouvera personne d ’as.st;z 
h ji'd i j>our en laire loucber aucuu d ’eux 
par It; bourreau . J’ai biou rénét bi à cela, 
ma sœur, tout enfant que j»; suis, et j'ai 
la conviction prol’oiide qu’ il !*e passera 
des siècrea avant qu’on puisse gouverner 
lu France avec une har-he, comme cela 
â’ «s t fait pendant deux ans. La bonne 
« « lon léd ss  merhans no manquera pas 
maie ene Irot/Vèra devant elle le courage 
ic a  bons.e lil faudra bien qu’elle recule. 
3aB^♦ ëmi^râtiaii plu» de T en vu r pos
sible, el nul n^émi^rera, démirniais, je  le 
aensà roon patriotiHcne qui e »t devenu, 
dans mon exil, uno religion puur moi,

B tXaoqU (l»i^ur pruduncerccu paroles 
•M wn «bapMU «ontni»

s’il s .liiail encore le sol béni de la })ati'ie, 
ain-i ja'il avait fait (.ju.h^ues années 
au,. Siiii l»o ai i trg.u'd étincelait
de coue.igtî, e! sa bouclie, ordinairement

I bie!ivi'illai)l>‘,>-.\priiuait t'indignaliou qui 
brftiailsoii cœur au souvenir de ses jours

1 passes SUT la terre étrangère,
i Uu. I«pies minutes dt! silence suivirent 

celle ctniversation, tjui avait éle trop 
^ravt; tians sa rapitlilé pour qu ’il fût 
im iii'dialcineiit possible d ’en essayer 
une aiitn; moins séfieuse,et su r ces en- 
Ircf.ules les tleux jeunes gens.tjui avaient 

: laisstî marchiT leucs (■lievaux à l 'aven
ture, se II ou vèrent à l’entrée d ’une vaste

I clairière q 'i’ils ne Gonnaiftsaieut pas en
core, bien iju ’ils fissent chaque jour,soit 
à pied, soit à cheval,de longues pi oinena- 
de.s dans les bois pittoresques de Sa in l- 
Révérien.

Le Inu où le hasard le» avait conduits 
était d ’un aspei-,t. sauvage et prestjuedé- 
stdé. La végétalion s'v inonlrait pauvre 
et maladive fjuelqu' s bouleaux rabou
gris <|ui s’élevaient çà el là parmi de 
maigres bruyèit-s et des genêts étiolés. 
Partout le Sut trahissait sa misère, et 
l ’arène sablonneuse qui le conipoeait 
r.'poussait en bouffées brûlantes les 
rayons du soleil,comme s ’ils étaient une 
insulte à son inlécondité.

—  Je crois que nous nous sommes éga
rés,dit Hélène en promenant ses regard »  
aiitmir d ’elle.

—  C ’* st aussi mon avis, répondit Jac
ques; mais, dans toupies cas, il ueuous 
t « r «  pa« dtümiliw <i« rairourvr oeira otMt»

dont la conduite pandant la guerre était flé
trie daus les termes lea plus outrageants.

M. Georges Brame, ayauu la droit de se 
trouver offensé, envoya des témoins demau- ; 
der une rectification ou uue réparation ! 
par les armes à H. Ginud, qui ae recouBait 
l’au^ur de l’article.

M. Giraud dé.-<igua M. Peire et M. le 
docteur Huidieb, pour s’entendre avec les 
témoins de M. Brame.

Uu projet d’arrangement fut arréfé enlre 
les témoins, maie dlune manière proTiaoire, 
et à la condition qu'il serait somis à l’ap* 
probation de leurs mand&ts.

M. Giiaud, < gissant un peu vite, au dire 
du ministère public, noi^-seulement approuva 
cet arrangement, mais Ü  le leudil public et 
eu donna connaissance,^ ses'aàais au théâ
tre.

M. Brame ne donna pas son approbation, 
la rédaction de la note le fesant intervenir 
comme donnant lui-mème, â Utre de partie 
intéeresser, les renseignements rectificatifs 
qu’elle meulionnait.

M. Perre ne pouvant amener tme concilia
tion, ne voulut pas contLnu»r à être le té
moin de M. Giraud. M. Crép«l fut alors ad
joint à M. le docteur Huidies.

Un nouv au projet de rectficrtion fut sou
mis par les témoins, mais refusé par le i-é- 
dacleur des Coulisses.

Un duel à l ’épée fut alors décidé, et la ren
contre eut lieu, le io  octobre, à Saint-Mau- 
rice.

Le combat dura un quart d’heure, et saus 
laisser d’autres résultats que les blessures si
gnalées pai le do. leur.

Apres le duel, on a réfusé de désavouer les 
imputalioiis difflamatoires. Tout esl resté 
dans le même élat. La rencontre n’a eu au
cune .el'licaciié vour réjwrer l’hoaueur de 

. l ’outragé.— L ’article des Uoulisset a élé vendu 
: postérieurement au duel et colporté comme 
j avaut.

Le minislère public déclare que M. Brame 
a eu tort de recourir à ce genre de réparation,

, que la loi répiouve d'accord avec le bon 
sens.

Mais M. Giraud a été le promier provoca
teur, il a refusé la rectincation « ig é e  parM. 
Brame et a rendu aiusi la rencontre inévita
ble.

M. le substitut rappelle au tribunal que 
l’excitation d’opinion pioduite à Lille a donné 
lieu à uu duef postérieur, et qui accuse la 
tendance fatale de soustraire aux tribunaux 
le redressement de torts et dommages subis 
par les citoyens. C’est là uue usurpation de 
la mission de la justice, et le tribunal ju- 
pera néces-saire de la réprimer, en punissant 
les prévenus.

La parole est donnée à M* Oscar de la Val
lée, défen^ur de M. Georges Brame.

Avant tout, je dois expliquer au tribunal 
comment et pourquoi je suis venu ici assister 
plutôt que défeadre M. Georges Brame. M.

I Jules Brame pèie est mou ami. Et voici en 
I quelles circonstances cette amilié est née. M.
; Jules Brame possède deux passions : une 

grande haine contre les malhonnêtes gens et 
un amour ardent pouf son pays. Je 1 ai en
tendu au Corps législatif,,attaquant avec une 
verve puissaule les agioteurs, fesant de vives 

1 sorties contre ceux qui alors foulaient aux 
I pieds les lois de la probité publique.

L ’orateur cite u^ discours prononcé par
I M. Brame coutre là fiancmaçonnerie fiuan- 
j cière et les scandaleux abus auxquels elle 
' s’est livrée.

M. Jules Brame, dit-il, mêla mou nom à 
ces attaqufs conlre les agioteurs el rappela un 
de mes écrits sur ce ^ je t. De là est née 
uotre amitié.

L ’amour de son pays est la seconde pas
sion deM . Jules Brame. C’< st un héritage

I paternel. Son nom se ti-ouve dans uu docu- 
' meut qui honore la cité capitale du Nord . 

et qui rappelle la glorieuse défense du 27 
septembi-e 1792.

L ’orateur aborde la défense de M. Georges 
Brame, ou’il pi'étend justifier, même au re
gard de la loi.

M. Georges n’a pas cherché une rencon
tre. Il est aimé de ses camarades, taut dans 
l’ordi'e civil que daus l'armée. Il est bon, 
simple, généreux, et il eût préféré continuer 
à mettre son coui-age au seivice de son pays 
que d’être amené sous l ’épée de Giraud.Mais 
il a été entiaiué à cetle fatale rencontre 
avec uue merveilleuse habileté.

Un de ses camarades^de la guerre qui a été 
indigné de l ’odieux art'cle des Coulisses, lui 
dit qu’en telle circonstance il ne peut dés
approuver son duel.

min,car j ’aperçois là-bas le toit de chaume 
d’une hutte de charbonnier. Oirigeons- 
nous de ce côlé, où l’on nous dira sans 
doute quelle esl la roi|te la plus directe 
pour retourner au château.

Les chevaux furent remis en mouve- 
ment,el en quelques tiiinules Jacques el 
sa sœur arrivèrent à. une vingtaine de 
fias de la hutte, dont la po-ie, qui i«ur 
laisait face, étail ouverte.

Deux chèvres étiques broutaient à 
quelques distances, sous la garde d ’une 
petite fille en haillons,

Jacques s'approcha de la petite fille, 
et il vit que son viaage était inondé de 
larmes.

11 iui demanda ce qu’elle avait.
L ’ei'fant essaya de répondre,mais des 

sanglots étoufTèrenl sa voix ; alor» elle 
éttmdit la main dans .la, direction de la 
maison, et son regard suppliant sembla 
inviter lacques à y entrer.

—  Ma sœur.dil cdui-ci en s’adressant 
à Hélène, je crois que nous allons faire 
qu« Ique triste découverte ; cetle pauvre 
enrant a l’air au désespoir.

—  Eh bien I mon frôre. voyons ce que 
c’e.st, répondit Hélèoe.

Tous deux mirent pied à terre, atta
chèrent leurs chevaux au tr^nc d ’un 
pelit arbre el se dirigèrent vers la mai
son , dont ils atteignirent bientôt le 
seuiL

Le désespoir de la petite fille fut 
bientôt expliqué aux denx orphelins : ils 
n’avaient eu, ^our cela, besoin que de 

un d«M  l'iatérMur 4«

f « On attaque votre père 99%<a«e,
» le capitaine Favreuil, et lui se dé^ûd at«c
* unefurie qui ferait envie à un jeune jfcpwwMi
> On veut que vous soye* responsable. ÎBh 
» bien M. Brame, rappelei-vous ce vecs 
» d’Horw» :

IM ieta  ■majorwm inm$ritm* Um.

» Traduotioo libre : poun|uoi vou» aviilë- 
»  vous d’eue le fila de voU» p lw T  *

L ’avocat dit qu’après la téVolatiOQ
septembre, accomplie sous les yeux dé"î>n- 
nemi, la dictature s’esl établie à la place.de 
la liberté. Lille n’échappa pas à c« régime 
nouveau. Le Conseil général du départem^int 
vola uu emprunt de 15 millions, mais sous 
la double condition qu’une commission pri
se dans son sein, surveillerait la marche de 
l’emprunt et l’ imp6t des fonds. M. Jules Bra
me figura en.léte de cette commission. Mais 
la dictât nie .lilloise sal se soustraire à sa 
surveillance. Un raapivtr.il émin’iiit n’a paa 
hésité à fair cette déclaration daus l'eoquê- 
te parlementaire.Aujourd’hui les agissementa 
qui onl accompngné l’emploi des fonds du 
département el de l’état sont connus. 'Vei« la 
fin de décembre, il fut dressé une sorte de 
pi'ovès-verbal de Carence que M. Jules Bca  ̂
me refusa de signer, parce qu’il contenait un 
quitus déchargeant l’administration. Alors la 
guerre commença coulre lui. —  Il n’y  a rien 
de politique dans cette gue re; il ne s’a ^ l 
que de seutimeuts d’honnêteté, de patriotis
me ; il s'agit d** savoir ce qu’on a fait de l’ar
gent I A-t-il servi à équiper, à armer, à vêtir 
nos soldats?

Cetle dictature, nécessaire, si vous le vou
lez, a-l-elle protéj^ les intérêts publics? M. 
Jules Brame a mis une grande ardeur à re 
chercher ces choses. El nous en savons au
jourd'hui, grâce à lui, un grand nombre?

Aussi a-t-on voulu l’écarter du Conseil 
général où il avail y  des comptes si impor
tants à régler.

Les attaques, les oulrages,les provocations 
eu duel se sont succédé. Le chef suprême 
de l’administiation, le commandant en chef 
de l’armée n’ont pas reculé devant ces pix)- 
vocaüons.

M. Jules Brame a eu la sagesse de refuser, 
nou pas qu’il eût peur de son provocateur, 
pas plus que de l ’épiée du général Faidherbe.
Si ais il a voulu pousser jusqji’au bout la 
missiou qu'il s’élail donnte. Dans les répu
bliques anciennes, totis les citoyens, à la 
place du ministère public qui n’existait pas 
chez jslles, accomplissaient avec couiage des 
poursuites de cette nature. —  M. Jules Bra
me ajourna toute rencontre jus<iu’à ce que le 
Conseil général et la justice eussent achevé 
l’examen dds faits administratifs,examen qui 
est dû à aon impulsion vigoureuse. "Vaine- 
m ni on voulut arriver à ce double résultat: 
M. Brame battu, aux éieclions du 8 oclobre, 
el M. Faidherbe,- pioclamé neuf foi^ 1

La ferme attitude du père a provoqué les 
attaques dirigées contre le fils.

M.Teslelin, d’abord, M. Faidherbe ensuite, 
cherchent à jeler la déconsidération sur le fils 
Biame.

M. Giraud leur succède.
M. Georges Brame est allé, lui, à la guerre, 

il a fail sou devoir. Il Fa fait partout, à Mory, 
oü il esl entré à la tête de son bataillon, avec 
le lieutenant Favier; il l’a fait encore à la 
retraite de Saint-Quentin I II a reçu la déco-» 
ration I II l’a reçue laid; mais le docteur Hui
diez lui-même a proclamé que cer retai-d était 
une injustice. Portant un nom honoré, le 
jeuue Brame s’est donc noblement conduit. 
Au 15 août, ii avail refüsé la décoration pour 
des services civils, ne voulant, en temps de 
guerre, la recevoir que pK)ur sa conduite mi- 
litaire.Etlorsqu’il l’a obtenue, nous le voyons 
applaudir par tous ses camarades de l’armée, 
parmi lesquels le témoin Perre.

Pour affaiblir la valeur de celte distinc
tion, M. Teslelin et après lui le ^néral 
Faidherbe, insinuent que jamais Georges 
Brame n’a été proposé ponr la croix.Mais M. 
Georges répliqua qu’il a été proposé deux 
fois ! l ’ t cela est prouvé.

En attendant,l’enquête parlementaire suit 
son cours, les poursuites judiciaires s’accom
plissent sous la main ferme qui les dirige.

Alors p>a ait l ’ai ticle dea Coulisses ciu’il 
faut laisser à Giraud lui-même le soin d ap>- 
précier !

Il esl inadmissible que cet arlicle ait pris 
naissance daus cetle injure prétendue adies- 
sée par M. Brame aux rédacu>urs du Progrès.
— M. Brame est homme à soutenir une in
jure, s'il l ’avait prononcée; il la dénie !

la hutte.
Sur un misérable grabat placé loul au 

fond de l’unique chambre qui composait 
cette pauvre lemeure, jn homme encore 
dans la force de l’âge, mais ravagé par 
ia misère et la maladie, semblait »e dé
battre, à l’aide des efforts d ’une nature 
jadis puissante, contre les premiers 
symptômes des convulsions qui précè-

* pent la mort.
I II élait assis sur son séant, le dos ap-
I puyé sur une chaise dre&see conlrt. la 
' muraille au chevet de son Ht. Sa bouche 

à demi-ouverte semblait chercher l’air 
^ui commençait à manquer à sa poitrine, 
incessamment soulevée par le terrible 
hoquet de l’agonie; ses br4s s'agitaient 
autour de lui, tantôt au-dessus d.e sa 
léte, tantôt sur la surf^ice deson grebat, 
donl ses mains crispées essayaient de 
saisir les couvertures en désordre, 
obéissant ainsi à cet instinct qui porte 
le» mourants à se raccrocher à quelque 
chose.

Le visage de cet homme élail effrayant. 
Ses yeux, démesurément ouverts, étin
celaient des ardeurs dévorantes de ta 
fièvre, une forêt de cheveux grisonnants 
se dressait en mèches compactes sur son 
front ruisselant de sueur; son nez re
courbé et proéiuinentélail déjà pincé par 
la nio''l, le souflle de ia vie n’y passait 
plus; de lem'is en temps des paroles in- 
cohéreiite.s, dans lesquelles on saisissait 
quelques imprtcations furieuses, s’é- 
chappaieot de sa poitrine haletante et do 
M poMoba oaalraatéa Jnwliiu'MwrWf

au“V.iîTSÎ2?‘, » J S ? î f e . 'î
i »  suit» ̂  Iw iw tt» ieBLin if »— 1 f il l*tre, 
le flls mourant à sa mère malade.

L ’article de Giraud a dépâaaé tontes 1^ 
de FaglWNleni* •ASi F aliài '̂4MUI, ‘̂il

Il laisser aux polémttpieR de i a presse une 
-rté uécessaire. La, liceiMe ~ T jr A l^  
ir son atténuatfon. Mais une axomA ausai 
m e  est inexplicable, < Ü ri^  samat'flD»*' 

ir e iH  homme ^ i  s’est rendu bravMHBi mit 
ia chanya d« bataille. Bt de qui. idmA 

Êutrage ? D’hommes gui ont paasé à LUle 
le temps de la guerre 1 [ntulwirn 
le chirurgien-major Hiifdia* rMyt” . au sur
plus. on ne peut reprocher a avoir inspiré 
faittcle. — ----- * ------  -----^

Le ministèi«publre a A f  le duel était 
impuissant à ^ é r ir  les blessiues faitea jwr 
im  o o tn m . vrai ; main totf a e kp !■« 
iures s’adreaBect k un soldat et mettent m

sxwliffiï
nécessaire 1 —

La ra i^ n s ^ U lé  en rat«iadbg) a lm  t ^ l  
entière s\It ‘c«\h (Jtli-l’a provdqt#r 
quoi? Pour atteindre le përs, dana I f  per
sonne du fils', pour obéir à ‘ ‘aes' Mmionftés 
ayant leur source dans «es pmirsoHes déètt" 
nées à ^ rh n er des malversatitas am fc^éaa 
ou négligemment permise8.:-.iti o: l f l  mut 
gLe duel.a été utévitablfif. Et 4  -la siûte 

auouue réparalion,auctin. désavW î ’a Ite  ac
cordé. .1. ■

Et pourtant le duel a-t-il m* Héd'poùt des 
faits Trais? Non I £ l on aM'üpeMaCle dou> 
louteux du i-efus de reetiOcatio&dttMa.ï^DO^ 
nieinjoale. , ..j . imId

Ici l’avt>eat produit divemes letms' étaUiS' 
aant p>ar les témoignagaa toa plus dépiaifli la 
conduite loyale, généreuse, biave, de ■G4Plt' 
^  Bcapie à la guerre. U'.^ été d^Eipié, ca:- 
lomnîé iadignemeat' —  Les amimifs, ‘les 
chefs supérieui^, W  aoldats eu±-ihêil^;#efi-^ 
dent homn^ t̂ge k ^ n  catui^K.'' ’ ii..nj-»yirt

Parmi ces documénlâ, ]li!'fméai^ 4e''V^10e 
cite une leitt« du ̂ néral de la garde niAtib̂  
nale mobilisée,en date du 22 novembt»,i et 
danslaquelle l’article dm Cimliste* est qoalfiiU 
d’inflimie impriivée I... i

Le général rappelle que GteOivea Bram# a 
enlevéses soldats hésitants, qu’il l’a proposé 
une première fois pour la croix, et qu’après 
la i-etraite de Saint-Quentin, il l’a 
encore pour la décoration, ajoutànt < 
distinction était blt^ méiitée, aloré  ̂
peu nombreux onl été «eux qui oWI '! 
devoir! l'î

La justification de Oeorgeë conte iM ou» 
trages qu’il a reçus a découvert la esniafe>vé» 
r it^ le  de ces attaques ;> oitLa vovlu faiv# 
laiie Jules Brame, son p ^ «  1 i . a-u

Et M. Brame pèie à son taur a raiaon i,L « 
vérité se fait jour, al la justice dira b^nUH 
son dernier motjen mttauV.wi lumière 
amas de piéventioua qu’a fkit révéler l ’acQU- 
sation hardie de M. Sr^me. ”

L'enquête pvlementaii-e prouve déji  ̂
ce citoyen vigilant a eu raia^p dç d^oncer, 
en risquant de compromettte sa popùlaritij. 
On verra comment l’argent a élé em plo^. 
Tous les négociants honorables ont-éW'ééar* 
tés. On a donne aux troiqMs des armes qui 
n’ n étài ntpas, des'fusils â'Aaveia deatinés 
aux sauva^ . Des échappés de oour d'aânaas 
ont été pris pour fbunusiauis. Au l̂ eu. a§ 
bonne poudre, on a doaitf ̂  ) la poudi* #  
mine. On a fourni des habits impuissants a 
protéger coutre le froid el se déchnant com
me ie  l'amadou. Les chaussures, faJbriquëès 
avec du caiton, laissaient geler les' pieds ^6s 
soldats! -< , i;

Le chef de la troisième légion a décrit en 
un mot lous les malheurs résultant de «ee 
malversations. Ba légion est partie avec un 
effectif de 3,371 hommes. A la batsûlle de 
Pont-de-Noyelles, il en a été perdu 136 : 
Bapaume, les {>ertes n'ont été que de 10. E l 
le 15 janvier, après 15 jours ,e camp^hè, 
l'effecUf s’esl trouvé réduit à 1,100 hommes! 
Le reste n’a pu sa.moi%ér leé hovreurs de l|i 
position qui élail faite à des soldats mal 
armée, mal équipés, mal vêtus et dont im 
bon nombre a eu les pieds ^ lés.

'Voilà dans quelle situation l’administra
tion conduisait ses hommes au combat. —  
Les plaintes des chefs de corps ont été inces
santes. Rien n'y a fait 1

C’était donc un devoir civique de dén^cy»r 
lous CCS méfaits. Heureusement pour airiver 

à la découverte des coupables, on «  rencon
tré tm préfet qui honore un nom illii9tre,un 
chef de parquet qui ne connaît que son de
voir.

enfin,malgrë lêis lambeatHtdê leteegfBfr- 
sière de loutes couleur» qui couvraient 
son corps, on reconnaÎMait tine mai
greur qui attestait de longues souffrances 
et peut-être d ’affreuses privations.- •

A  ce terrifiant spectacle, Jacques jeta 
un ceup-d’œil rapide s-ir sa sœur pour 
savoir si elle était de force à le suf>per- 
ler, et il continua à s’avancer vers Je  
grab^it, car Hi^ène, b'en'qiui vî lieCB̂ tat 
éniue, n’avait rien perdu de sok énèr^e  
habituelle.

Tous deux lurent bientôt près du mou
rant qui était seul daoâ «a  misérable 
maison.

Au bruit de leurs pas, il se tourna 
contre la muroille en murmurgmt d ’une 
voix sourde. . / ■

—  Je l’ai déjà dit, Pâquerette, que je  
voulais ôtre «eul. V«-trea, et ne reviens 
pas que le soleil Hoit couché.

—  Mon ami, reprit Jacques d’une voix 
forte, vous paraissez bien souffrant. Que 
pourrions-ndas faire pour vous? ' 

A. ces accents inconads ponr lui, le 
moribond se remit sur son sdant et ar
rêta tin legard sombre sur Jacques et 
Hélène, det>out à son. ctteyet. ’ 

—  Qui êtes-vous? qu0 votrtez-irpas ? 
leur demanda-t-il avec défiance et cd- 
lê re . '*

Le hasard nous a eonduits ici. ré> 
pondit Jacques, et j ’en serai bien neu- 
reux je puis voas être utile dans votns 
triste position.

—  4e n*ai baaoin da riao. al mA'peai- 
léoa a lw l  p m  M ato i ) •  t t ü


